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			Au confinement, pour nous avoir obligées à poser nos fesses devant nos bureaux pour faire que ce livre voit le jour avec des mois d’avance. 


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Le son mat et humide de mon poing frappant son visage aurait rendu malade une plus faible femme. Mais moi ? Ça me rendait heureuse. Chaque fissure que j’ouvrais dans sa chair, de mes jointures, chaque éclaboussure de sang rouge vif, chaque grognement de douleur et chaque plainte sortant de sa gorge blessée.


			Je savais qu’il avait son compte. Cela faisait d’ailleurs un bon moment, mais je m’amusais avec lui. J’en avais fait ma propre thérapie : faire durer la douleur et user jusqu’à l’os son corps brisé me permettait d’évacuer ma rage.


			Avec chaque frappe de mon poing serré, chaque coup porté de mon coude, genou et talon, ces mots ignobles tournaient dans ma tête, encore et encore : 


			« Bébés améliorés génétiquement. Contrats signés. Violet tombe amoureuse. »


			Allez tous vous faire foutre. Moi et ma stupide, infantile et débile naïveté. Comment ai-je pu avoir confiance en lui ? 


			Alex. Ce connard d’Alex.


			Je continuai à tabasser ma pâle imitation d’adversaire en imaginant mon infâme petit ami (ex-petit ami) à sa place. Mais cette violence physique n’était qu’un pis-aller. Un mécanisme de défense. Ce que j’allais faire à Alex devait être mille fois pire que quelques os brisés et une hémorragie interne.


			Des mains m’attrapèrent et je m’y attaquai également. Mon esprit était tout à sa rage et je réalisai à peine ce qui se passait, jusqu’à ce que mes pieds quittent le sol et que mon corps meurtri soit jeté par-dessus de larges épaules.


			— C’est quoi, ce bordel ? criai-je d’une voix éraillée. 


			Je devais probablement avoir hurlé pendant tout le temps où j’avais roué de coups ce pauvre garçon, et je ne m’en étais pas rendu compte. Merde. Pourvu que je n’aie rien dit de compromettant. 


			D’un autre côté, qui en avait quelque chose à faire ? Pas moi, en tous cas. Qu’ils sachent donc qui était vraiment Violet Rose Spencer. J’espérais qu’Alex entendrait parler de cette combattante en violet du nom de Violence, et qu’il en tremblerait de peur.


			La pièce sombre devint floue et tout tourna autour de moi. Je pendais la tête en bas, ma longue tresse ensanglantée tombait si bas qu’elle traînait presque sur le sol alors que quelqu’un me traînait hors du ring. Sans doute un de mes dévoués amis. 


			— Pose-moi par terre ! ordonnai-je en frappant son dos de mes mains abîmées et douloureuses.


			Je n’avais plus ma lame et je ne me souvenais pas de l’avoir fait tomber. Quand avais-je décidé que l’acier écourterait trop le combat et que je préférais me battre à mains nues ? Je n’en avais pas la moindre idée. Mais il fallait vraiment que je la récupère. Cette épée m’avait coûté plus de mon âme que je ne voulais bien l’admettre et je ne pouvais laisser le premier traîne-patins mettre la main dessus.


			Le connard mal embouché qui me trimballait ne me répondit évidemment pas et ne me posa pas non plus à terre, comme je l’avais demandé. Au lieu de ça, il accéléra au point de s’éloigner presque au pas de course des arènes de combat, puis s’engouffra dans un tunnel sombre. Il ne s’inquiéta même pas d’allumer la torche de son PDA ni de prendre le temps de vérifier les flèches. À l’évidence, il connaissait bien le réseau souterrain, qui semblait s’étendre sous toute cette putain de ville d’Arbon.


			Je pestai sans discontinuer jusqu’à qu’une porte claque et que je sois brutalement lâchée pour m’affaler sur les fesses sur une somptueuse moquette. Par Raf. De tous les connards à disposition, il avait fallu que je sois portée et balancée par Raf. Il avait encore son masque sur la figure, mais c’était lui. Aucun doute.


			— Bon sang !


			Je laissais échapper un rire jaune.


			— Tu as vraiment choisi la mauvaise nuit pour me chercher des noises, Prince Je-Fais-La-Gueule. 


			Je me relevais à peine à moitié que je fus rejetée sur le sol d’une violente poussée sur mon épaule.


			— La ferme, lança-t-il.


			Il arracha son masque et me fixa de ses yeux dangereusement magnifiques.


			— Tais-toi deux secondes ! Je suis vraiment à « ça » de perdre mon calme, Vi, dit-il en tenant son pouce et son index aussi proches que possible pour illustrer son propos.


			À mon avis, il ne devait pas rester plus que la largeur d’un cheveu entre eux. En temps normal, je n’en aurais pas eu grand-chose à faire, de ce que Raf voulait, mais quelque chose ne collait pas. Je contins donc encore un peu ma rage, alors qu’il faisait les cent pas sur son tapis hors de prix. Il passait les mains dans ses cheveux noirs en désordre, encore et encore.


			J’enlevai à mon tour mon masque violet en attendant et le jetai à côté de moi sur le tapis.


			— Tu as fini ? ironisais-je quand il eut terminé d’aller et venir.


			Il me fixa à nouveau. Je n’avais pas essayé de bouger de l’endroit où mes fesses avaient atterri sur le tapis. Pas parce qu’il me l’avait ordonné, rien à carrer, mais le voir à ce point sur les nerfs et en rage alors que j’étais moi-même encore sous l’effet de l’adrénaline du combat… ben… j’étais suffisamment mature pour admettre que c’était très excitant. Je restais posée sur mon séant parce que je me sentais à deux doigts de lui sauter dessus pour une séance de rodéo intime.


			Apparemment, ma question provoqua une réaction. Sa mâchoire tomba et son visage se contracta dans une expression d’incrédulité.


			— Est-ce que j’ai fini ? répéta-t-il en me fixant comme si j’étais une extraterrestre. Moi ? Est-ce que j’ai fini ? C’est ça, ta question ?


			Je le fixai à mon tour sans comprendre où allait cette conversation.


			— Euh… oui. C’est ce que j’ai demandé. Tu tournes comme un lion en cage avec ce regard (sexy) assassin ou je sais pas quoi.


			Il me regarda bouche bée, semblant pour la première fois ne pas trouver les mots. Ça ne dura pas longtemps.


			— Tu te fous de moi ? Tu as failli tuer ce pauvre gars là-bas ! De tes propres mains !


			Ses yeux étaient maintenant noirs comme la nuit. 


			— Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu as été victime d’une crise psychotique quelque part entre la fin du match et le début du combat ?


			Je fus prise de remords. J’avais été tellement concentrée sur le fait de canaliser ma rage que je n’avais pas pensé à mon adversaire une seule seconde. Enfin, en dehors d’imaginer Alex en lui et de déterminer comment lui infliger le maximum de douleur et de blessures. Oups.


			Pour autant, je n’envisageai pas une seconde de m’excuser ni de m’expliquer devant mon bourreau officiel à l’Académie Arbon. 


			Je levai un sourcil et soutins son regard.


			— Tuer est contre la règle dans ces combats ? Je n’ai pas eu de mode d’emploi.


			Il écarquilla encore davantage les yeux avant que son visage ne reprenne graduellement une expression prudemment neutre. 


			— Non, admit Raf sans desserrer les dents. Mais ça crée des tas de problèmes et c’est au gagnant de nettoyer son merdier. Je doute sérieusement que tu te sois fait les amis nécessaires ici pour faire disparaître un corps. Ou même que tu en aies les moyens financiers.


			Ah, je le reconnaissais bien là. L’arrogant connard, qui se croyait tout permis. Il n’avait pas tort ceci dit. Faire disparaître un corps coûtait cher, j’évitais donc de tuer mes adversaires, la plupart du temps, histoire de préserver mes maigres ressources.


			— En quoi ça te concerne ? grognai-je.


			Je n’étais pas prête à me calmer de sitôt. Tabasser un adversaire sans nom ni visage avait apaisé temporairement ma rage, mais j’étais loin d’en avoir fini. Si Raf voulait se battre, j’étais partante. 


			La cruauté de son regard alors que ses lèvres s’étiraient dans un rictus de mépris me dit tout ce que j’avais besoin de savoir. Il voulait un vrai combat autant que je le voulais moi-même. 


			— En rien, cracha-t-il. Je t’aurai volontiers laissé sur place pour gérer la situation. Tu aurais eu pléthore de vicieux prêts à nettoyer pour toi en échange d’autre chose que de l’argent. Je suis sûr que tu es familière de ce genre de transaction.


			Oh. Est-ce qu’il venait de me traiter de traînée ? Comme c’était mignon. 


			Profitant de la frénésie qui m’animait, je me mis à rire à pleins poumons. 


			— C’est ce que t’as de mieux, gosse de riche ? Traiter la petite orpheline de prostituée ? Très original. Rappelle-moi ce qui fait de toi le meilleur de la classe ? Certainement pas ton QI, en tous cas.


			Ses sourcils retombèrent, et pendant une microseconde je lus la vérité sur son visage insupportablement neutre. À moins que ce ne soit mon imagination.


			— Écoute, Cendrillon. Tu…


			— Te fatigue pas, coupais-je.


			Je me relevai d’un mouvement souple des hanches. OK, je me la jouais un peu. Jetez-moi la pierre. 


			— Je dois retourner là-bas et retrouver ma lame. Contrairement à d’autres, je ne peux pas me faire livrer une nouvelle arme à domicile si je perds la mienne. 


			Je m’apprêtais à passer devant lui, mais me retrouvai vite bloquée par son corps massif. Bon sang que sa carrure était impressionnante. L’avais-je déjà remarqué ? Je pouvais voir les motifs de son tatouage, qui dépassaient de son pull noir, s’enrouler sur le côté de son cou. Pourquoi est-ce que les mecs sexy étaient toujours de sombres connards ?


			— Tu ne vas nulle part, grogna-t-il. 


			Il était bien trop près de moi à mon goût. Je ne voulais pas paraître intimidée, mais je fis néanmoins un pas en arrière. C’était ça ou faire un truc débile comme le renifler. 


			Me concentrant davantage sur ses mots que son corps, je mis mes poings sur mes hanches. J’ignorai le sang encore humide sur mes mains, j’en étais complètement recouverte de toute façon. 


			— Ah oui ? Et tu vas m’arrêter, alors ? 


			Je m’attendais à un autre regard ennuyé et vide, pas au sourire malicieux qui étira ses lèvres ni à l’étincelle d’excitation dans ses yeux. Eh merde.


			— Pour sûr, c’est ce que je vais faire, Violence. Peut-être que tu étais trop perdue dans ta frénésie de sang pour remarquer, mais les gardes suisses nous ont retrouvés. Tu ne pars pas d’ici avant que Nol ne revienne pour donner le feu vert. Pas que je m’inquiète particulièrement que tu sois exécutée pour usage illégal d’armes, mais Mattie me boufferait les couilles au petit déjeuner si ça devait arriver. 


			Il releva le menton et soutint mon regard avec une lueur de défi dans les yeux. 


			— Mais si tu veux te battre, je n’ai aucun doute de gagner.


			Me confronter au célèbre Ange Déchu ? Tentant. Oh oui, très tentant. J’ouvrai la bouche pour lui dire de m’envoyer son meilleur crochet, mais mon corps choisit ce moment pour m’envoyer une décharge de douleur et me rappeler le combat que je venais tout juste de terminer. J’avais beau avoir rétamé cette lavette, je ne m’en étais pas tirée sans dommages. En fait, j’avais même pris plus de coups que ce que j’aurais dû en temps normal, tellement la rage m’avait aveuglée et rendue insensible à la douleur.


			Qu’ils soient tous maudits. Alex le premier.


			— Tu veux me dire ce qui t’a mis dans un état pareil que tu aies besoin de battre à mort ce con ?


			Raf, toujours aussi observateur, avait apparemment senti ce qui m’avait traversé l’esprit. Les voix d’Alex et Claudette résonnaient encore dans ma tête et, bien que j’aie grandement envie de me décharger de ces souvenirs sur quelqu’un, Raf n’était pas mon candidat idéal. Il s’était moqué de ma foi naïve en Alex, et j’en avais assez encaissé comme ça.


			— C’est pas tes affaires, rageai-je en regardant autour de moi pour la première fois. Et où tu m’as amenée, bordel ? 


			Nous étions dans une sorte de studio avec un petit salon, une kitchenette, trois lits doubles et une salle de bains mitoyenne. Je pouvais voir le bord de la table de toilette dans l’entrebâillement de la porte. 


			— Sommes-nous en sous-sol ?


			Il n’y avait pas de fenêtres et l’air avait cette légère odeur de renfermé, qui suggérait une mauvaise ventilation.


			Raf arqua un sourcil, croisa ses bras sur sa poitrine et appuya son large dos sur la porte. Quoi, il pensait vraiment que j’allais foncer dans le tas alors que les gardes suisses nous traquaient ? Je n’étais pas si bête. 


			— Oui, répondit-il avec un petit hochement de tête. Nous sommes en sécurité, jusqu’à ce que les tunnels qui conduisent à l’académie soient évacués.


			D’accord… donc nous n’étions plus sous l’académie. Intéressant.


			— Et c’est où ici ?


			Il haussa un peu les épaules.


			— Juste un endroit sûr.


			Il s’était montré évasif en disant ça… et les trois lits me faisaient réfléchir.


			— Est-ce que c’est ici que vous amenez des filles pour des orgies ? 


			Mon exclamation était à la limite du cri strident. Mais, berk. Vraiment trop berk. L’idée de Raf, Jordan et Nolan faisant des trucs avec des filles ici était… excitante. Euh, je voulais dire… eh merde. 


			— J’arrive pas à croire que tu m’aies ramenée dans ta garçonnière, murmurai-je avec dégoût.


			J’avais la chair de poule en regardant les lits. Je voulais me convaincre que c’était par dégoût, et pas parce que ça m’excitait, mais j’étais une bonne grosse menteuse. Le visage de Raf aurait aussi bien pu être en pierre, il aurait montré autant d’émotion. Qu’il aille se faire voir. 


			— Tu devrais te nettoyer, suggéra-t-il en montrant la salle de bains du menton. On peut être là un moment et ce serait sans doute mieux que personne ne te voie traîner dans cette tenue quand tout sera rentré dans l’ordre.


			Il jeta un regard vite fait à ma combinaison violette et j’aurais pu jurer qu’il y avait une fièvre dans ses yeux qui évoquait bien autre chose que de l’agacement.


			L’arrogance dans sa voix, cependant… c’était comme souffler sur des braises. Toute ma rage de tout à l’heure s’en trouva réveillée, et je ne souhaitai plus qu’une chose : le mettre à genoux. Au sens propre comme au sens figuré.  


			— Tu as raison, acquiesçai-je.


			Mon plan diabolique avait éclos dans mon esprit comme une fleur empoisonnée. 


			— Je devrais me débarrasser des preuves, continuai-je.


			Levant mes mains à ma gorge, j’attrapai la petite fermeture Éclair entre mes doigts et la fis glisser jusqu’à mon nombril. J’avais d’assez jolis seins, même dans mes mauvais jours, mais une combinaison dézippée avait toujours un effet fabuleux sur les… enfin mettait les filles en valeur. 


			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Raf. 


			Sa voix était neutre, mais son regard se fixa sur mon soutien-gorge en dentelle noire. Ah. C’était trop facile. 


			— J’enlève mes fringues. Ça te pose problème ?


			J’insinuai suffisamment de provocation dans mes mots et quelque chose s’enclencha dans son esprit. Ses narines se dilatèrent légèrement et son souffle fut juste une fraction plus rapide que le précédent. Il s’était fait avoir comme un bleu. 


			Raf ne pouvait résister à un défi, pas plus que moi. Nous étions tous deux abîmés à ce point. 


			Je laissai un sourire satisfait étirer mes lèvres, mais il ne regardait pas mon visage de toute façon. Je fis glisser la combinaison de mes épaules, puis le long de mes jambes. En dessous, je ne portais rien de plus que mon soutien-gorge en dentelle noire et un string assorti (une culotte sous une combinaison, ça ne pardonnait pas). J’entendis le souffle de Raf s’interrompre quand je me penchai pour ouvrir mes bottes et enlever le tout. 


			— Attention, Cendrillon, grogna-t-il d’une voix sombre et pleine de menaces. Tu joues un jeu dangereux. Qu’est-ce que ton petit copain dirait ?


			Aux mots de « petit copain », ma libido chuta brutalement. Je me redressai et raillai :


			— Je doute qu’il dise quoi que ce soit, étant donné qu’il est probablement enfoncé jusqu’aux couilles dans ta fiancée en ce moment. 


			Un éclair de surprise passa sur le visage de Raf, et il décrocha son regard de mes seins pour me fixer d’un œil intense qui me fit frissonner. 


			— Et donc tu veux coucher avec son pire ennemi pour te venger, hein ?


			Il n’avait pas l’air de rejeter l’idée. Il paraissait juste surpris. 


			— Tu penses que tu te sentiras mieux après ?


			J’émis un petit rire désabusé.


			— Je pense qu’avoir un orgasme avec n’importe qui qui ne soit pas un connard de traître hypocrite me ferait beaucoup de bien, là, maintenant. Si tu ne te sens pas à la hauteur pour assurer le service, je peux me débrouiller seule sous la douche. 


			Je haussai les épaules et commençai à me diriger vers la salle de bains et ajoutai :


			— À moins que Jordan ne puisse me donner un coup de main quand il se montrera enfin ici. Il finira bien par revenir. 


		

		




		

			Chapitre 2


			 


			J’avais à peine fait cinq pas à travers la pièce que je fus tout bonnement jetée sur le lit le plus proche. Un petit cri de frayeur s’échappa de ma gorge, mais fut vite remplacé par un halètement alors que le corps de Raf me clouait sur le matelas. D’une main, il maintenait avec aisance mes poignets sur la couette, au-dessus de ma tête. La morsure de mes diverses petites blessures m’arracha un grognement. Mon bras droit me faisait mal et la tache rouge sur le biceps de Raf me laissait penser que je saignais pas mal. 


			Qu’importe. Ce n’était pas la première fois que je me coupais pendant un match, et ce ne serait pas la dernière. 


			— Ne me provoque pas, Vi.


			Le prince suisse me mettait en garde. À moins qu’il ne m’ait menacé ? J’espérais qu’il allait mettre la menace à exécution. Réagissant à l’inverse de ce qu’il m’avait dit, je le provoquai. Plus exactement, je me mis à rire.


			— Tu as peur, mon Ange ?


			Aucune autre raillerie ne me venait à l’esprit. Il était évident qu’il était partant, et même déjà sur la ligne de départ… Monté et… ouh la la, très bien monté. Je remuai sous lui, écartant suffisamment les jambes pour pouvoir les enrouler autour de sa taille et le presser plus fort contre moi. 


			Raf émit un léger son, puis se maintint simplement au-dessus de moi un moment, son regard bleu sombre indéchiffrable plongé dans le mien.


			— Tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenue, murmura-t-il si bas que ça aurait pu être pour lui-même.


			Puis, il écrasa ses lèvres sur les miennes avec l’intensité d’une tempête de feu. Pendant un court instant, je le laissai faire. C’était… c’était comme ces baisers de contes de fées. Le genre de baiser qui envoyait une onde de chaleur dans tout le corps et te faisait crisper les doigts de pieds, griffer les draps et monter le désir. Le genre de baiser que j’aurais pensé qu’Alex… Putain d’Alex.


			J’arrachai mes lèvres de celles de Raf pour lui tendre mon cou. 


			— On ne fait pas l’amour, connard. Enlève ton pantalon et fais-moi grimper aux rideaux ou je trouverai quelqu’un d’autre pour le faire. 


			Mon visage était tourné sur le côté, mais je pus tout de même apercevoir les affres de la colère déformer brièvement ses traits harmonieux. J’ignorais ce qui pouvait le contrarier. N’était-ce pas exactement ce que les mecs comme lui voulaient ? Pas d’attache, pas de sentiment, juste s’envoyer en l’air…


			— Très bien, aboya-t-il en se détachant de mes jambes pour se lever.


			Mon cœur flancha, et pendant un instant je crus vraiment qu’il partait. Cependant, quand il leva les bras pour se débarrasser de son haut d’un geste souple et souvent pratiqué, je laissai échapper un léger soupir de soulagement.


			Nom d’un chien, un corps comme celui-là devrait être illégal.


			Raf ne me laissa pas le temps de profiter de la vue sur son superbe corps tatoué avant de m’attraper par les chevilles et me retourner en une prise qui trahissait l’entraînement au combat. Mes muscles endoloris protestèrent sous la contrainte de ce mouvement soudain, mais pour ma part je grognai par anticipation.


			— C’est ça que tu veux, Cendrillon ? 


			La voix de Raf était profonde et rauque. Cochonne. J’étais déjà à la limite de l’orgasme. Le son reconnaissable du bruissement du tissu et du glissement d’une fermeture Éclair m’intriguèrent, et je le maudis de m’avoir privée de la vue.


			— Une bonne partie de jambe en l’air sans s’inquiéter de son partenaire, sans implication, pour effacer ce sale con d’Australasien de ta mémoire ?


			Ses mains étaient sur mes fesses, je les sentais brûlantes alors qu’il se frottait contre moi et jouait avec la fine dentelle de mon string. 


			— Oui, répondis-je dans un souffle gémissant.


			Je remontai mes genoux sous moi, ne laissant aucun doute sur ce que j’attendais de lui.


			Son rire grave me provoqua des frissons tout le long du dos et je me déhanchai de désespoir sans pouvoir m’en empêcher. Il n’avait pourtant pas besoin de mes encouragements. Alors qu’il s’approchait de moi, faisant remonter une main dans mon dos pour jouer avec ma tresse ensanglantée en désordre, je pouvais sentir la chaleur et la densité de son désir contre mes fesses. 


			— Tu penses que tu peux effacer son toucher de ta mémoire si facilement ? Tu penses que si tu prends suffisamment ton pied tu oublieras que tu as laissé un connard d’assassin profaner ton corps ?


			Ses lèvres effleurèrent mon oreille alors qu’il me grognait ces mots. Sa voix était chargée de colère, de frustration et de haine, mais elle était aussi imbibée de désir.


			Incapable de me maîtriser, je tournai légèrement la tête. Sa prise sur mes cheveux était si ferme que je ne pouvais me tourner complètement pour le regarder, mais je poussai suffisamment, malgré la douleur, pour qu’il puisse apercevoir le sourire arrogant sur ma bouche. 


			— Seulement si tu fais ça bien, mon Ange.


			Le bruit qu’il laissa échapper était à peine humain. Il avait pété un câble et c’était de mon fait. Purée, ce que ça faisait du bien.


			Raf ne perdit pas de temps en préliminaires. En vérité, tous nos échanges narquois et agressifs en avaient fait office pour nous deux. Une vive douleur à la hanche m’informa qu’il avait arraché mon string, mais avant que je puisse ne serait-ce qu’exclamer ma surprise, il était déjà entièrement en moi. 


			— Ah, grognai-je.


			Je haletai alors que mon sexe réagissait à cette intrusion soudaine. Il aurait été poli de sa part d’attendre un moment, que je m’ajuste un peu, mais c’était Raf. Nous nous tolérions à peine, nous ne nous appréciions sûrement pas, et nous n’en avions rien à faire d’être poli l’un avec l’autre. 


			Il commença à bouger presque immédiatement, me pénétrant suffisamment fort pour que je ne puisse rien faire d’autre que m’agripper à quelque chose et profiter du voyage. Mes poings étaient enroulés dans les draps, ma respiration s’échappait en halètements et tout mon corps vibrait de ce délicieux mélange de plaisir et de douleur. 


			J’étais couverte de bleus et de coupures, le résultat de mes débuts sur le ring, et Raf n’avait pas peur de me le rappeler. Sa main remonta depuis ma hanche pour aller appuyer sur un point particulièrement douloureux quelque part dans mon dos. Je criai.


			— Alors, Violence ? Ça te convient comme ça ?


			Il me narguait et essayait de me piquer comme je l’avais fait. Prince imbécile. Il n’avait aucune idée d’à quel point j’avais le cuir épais.


			J’émis un rire de gorge sexy et arquai le dos pour appuyer encore davantage sur le point qu’il titillait. 


			— Ça vient.


			En fait, j’aimais qu’il insiste pour m’appeler Violence. C’était plus proche de qui j’étais vraiment… mais je ne le lui avouerais jamais.


			Il grogna de frustration et je souris. Enfin, jusqu’à ce qu’il dégrafe mon soutien-gorge et prenne en main un de mes seins. Le sourire satisfait disparut et je geignis désespérément de désir alors qu’il faisait rouler sans ménagement mon téton durci entre ses doigts. 


			Merde. Putain de merde. Cette façon qu’il avait de savoir ce que je voulais… comment je le voulais…


			— Ah merde, grognai-je tout haut.


			Sa prise sur mes cheveux se resserra au point de tirer ma tête en arrière alors qu’il donnait de furieux coups de hanches. 


			— Merde, Raf, je vais jouir.


			Je pouvais le sentir monter et j’accueillais cette sensation avec un bonheur extatique.


			— Bien, grogna-t-il. Viens pour moi, Vi. Jouis sur mon sexe. 


			Je serrai les dents, cherchant mon souffle alors que la délicieuse et entêtante sensation commençait à se diffuser dans tout mon corps. 


			— Je te demandai pas ta permission, connard, aboyai-je. C’est juste un fa… oh merde… un fait.


			La fin de ma phrase disparut dans un cri mêlé de gémissement qui sembla durer une éternité. Qu’importe. Comme si j’en avais quelque chose à faire de ce que Raf pouvait penser de moi ou de mes bruits de jouissance. 


			Quand j’eus fini, mes muscles se liquéfièrent et ma joue s’écrasa sur la couette. Raf rit. 


			Connard.


			— C’est tout ce que t’as ? railla-t-il. 


			Il attrapa mes hanches de ses deux mains et continua à bouger en moi. Ses mouvements s’étaient faits plus lents. Probablement parce que mon sexe palpitant était encore trop contracté et étroit pour qu’il puisse se libérer.


			— Laisse-moi deviner, ce pathétique petit ami n’a pas réussi à te faire jouir plus d’une fois ?


			— Ce n’est pas mon petit ami, grognai-je en tournant suffisamment la tête pour jeter un regard mortel à la somptueuse créature enfoncée en moi. Et si tu penses que tu peux faire mieux, je t’en prie.


			Chaque mot était un défi, soigneusement enrobé de condescendance. C’était comme ça que je menais ma barque.


			Un sourire cruel passa sur son visage et il éclata de rire.


			— Oh, ma petite princesse des rues. J’en ai bien l’intention.


			La façon dont il se mordit la lèvre inférieure fut presque suffisante pour me faire perdre pied à nouveau, mais je serrai les dents et soutins son regard sans flancher.


			— Alors ? Vas-y, j’att…


			Je n’eus pas l’occasion de terminer ma raillerie. Quelques secondes plus tard, j’étais sur le dos, mes jambes autour des épaules de Raf, son visage plongé entre mes cuisses et je criai à nouveau de plaisir, profitant d’un orgasme d’une intensité folle. Puis un autre. De toute évidence, ce n’était pas des paroles en l’air.


			Au moment de sentir monter mon quatrième orgasme, mes ongles courts avaient tracé des lignes sanglantes et laissé toutes sortes de marques dans son large dos. Son sexe était à nouveau plongé en moi et nous glissions tous deux l’un contre l’autre, couverts de sueur. Nous avions arrêté depuis longtemps notre joute verbale et choisi d’utiliser nos bouches pour des choses plus importantes. Comme respirer.


			À ce stade, je savais que s’il me faisait jouir une cinquième fois, j’allais probablement être victime de combustion spontanée et je pris donc les choses en main. Rassemblant le peu de forces qui me restaient, je nous fis basculer afin de me retrouver dessus, souriant devant le visage hébété et couvert de sueur de Raf. Ses cheveux sombres étaient tout ébouriffés, et mon cœur battit plus vite en admirant à quel point il était magnifique. Je pris appui sur sa poitrine pour mieux le chevaucher, décidée non seulement à prendre du plaisir, mais à lui en donner aussi. 


			Un grognement guttural émana de lui quand je basculai, arquant mon dos pour trouver la bonne position. Cet angle exact et parfait qui permettait à son gland de frotter mon point G.


			— Putain de merde, haletai-je en sentant ses énormes mains rêches attraper mes seins. Ses doigts firent rouler mes tétons en les pinçant sans ménagement alors que je l’encourageais en gémissant. 


			Il n’était pas loin. Je le savais grâce à la tension dans ses épaules, la raideur de sa mâchoire et la lueur de légère panique mêlée de folie dans son regard. Pourtant, la façon dont il me regardait de ses yeux assombris et sexy était un peu trop intense à mon goût. Ses défenses étaient tombées, le masque neutre avait disparu et c’était trop pour moi. Il me fixait comme si j’étais une sorte de… je ne savais même pas quoi. Peut-être que ça faisait longtemps qu’une fille ne l’avait pas secoué comme ça.


			Il ne me fallut pas plus de quelques secondes pour laisser exploser mon orgasme, à bout de souffle. C’était le meilleur, sans doute parce qu’à un moment donné Raf s’était totalement laissé aller avec moi. Il jouit intensément, libérant son plaisir extrême en un cri. Ou en tous cas, j’espérais qu’il avait été extrême pour lui aussi.


			Je n’en pouvais plus. Mon corps ne m’obéissait plus et je ne pus que m’écrouler mollement sur la poitrine musculeuse et ornée de couleurs de Raf. Bon sang que ses tatouages étaient sexy.


			— Vraiment ? On se câline, maintenant ?


			Sa remarque rauque et sarcastique réveilla le peu de force qui me restait, comme par magie. C’était fascinant de voir à quel point ça fonctionnait. 


			Je roulais à côté de lui dans un grognement agacé, puis utilisai mes jambes flageolantes pour le pousser hors du lit.


			— Va te faire mettre, Raf. On ne s’embrasse pas et on ne fait sûrement pas de câlin.


			Une poussée supplémentaire du pied et il tomba sur le tapis. Le grognement de douleur qu’il émit me dit qu’il était dans un état aussi pitoyable que moi. Ah. Ça lui apprendrait. 


			Je repliai un bras sur mon visage, sentant ma poitrine se soulever alors que je luttais pour reprendre mon souffle. Raf émit quelques plaintes épuisées supplémentaires avant de se relever, puis le matelas s’inclina sous son poids quand il se pencha sur moi.


			— On verra ça, Violence, murmura-t-il.


			Son souffle effleurant ma peau fut le seul avertissement avant qu’il n’attrape un de mes tétons dans sa bouche et le mordille.


			— Je vais prendre une douche. Quelqu’un m’a couvert de sang. 


			Je ne bougeai pas, je ne respirai plus, avant d’avoir entendu la porte de la salle de bains se fermer et l’eau couler. Ce ne fut qu’à ce moment-là que je me redressai juste assez pour observer les dégâts sur mon corps. 


			Oui, j’avais bien une demi-douzaine de coupures et de lacérations, souvenirs de mon combat, qui saignaient encore. Mon cerveau n’enregistrait pas plus qu’une vague douleur générale, mais ce n’était pas très joli. Peut-être qu’une douche n’était pas une si mauvaise idée. 


			Peut-être que je devrais rejoindre Raf.


			À peine cette idée avait-elle traversé mon esprit qu’un cliquètement de porte qu’on déverrouille arriva à mes oreilles et la porte du studio s’ouvrit à la volée. 


			— Violet ! s’exclama Jordan les yeux écarquillés quand il me vit sur le lit. Dieu merci tu vas bien ! 


			Il traversa la pièce en trois enjambées et sans que j’aie compris ce qui se passait, ses lèvres étaient sur les miennes. 


			J’étais bien au-delà du choc. Jordan m’embrassait ? Jordan. Le prince de Nouvelle Amérique. Il m’embrassait. Après que j’avais couché avec son meilleur ami, de toutes les façons possibles. 


			Seul le choc pouvait expliquer ce qui s’ensuivit : je lui rendis son baiser. 


			Je n’avais jamais considéré Jordan comme un amant potentiel, jusqu’à maintenant. Bien sûr, il me plaisait physiquement, mais j’avais été tellement consumée par mon histoire avec Alex et… Raf.


			J’étais bien trop confuse et j’agissais d’instinct. 


			Mes doigts se perdirent dans ses cheveux, l’attirant à moi, même quand il me repoussa dans le lit. Il mordilla et pinça mes lèvres comme s’il avait attendu vraiment très longtemps pour faire ça, et j’aurais été bien ingrate de ne pas lui rendre la pareille. Pouvais-je vraiment être attirée par Jordan autant que je l’étais par Raf ? Bon sang, d’où est-ce que ça pouvait bien sortir ?


			— Violet chérie, grogna-t-il ses doigts repliés sur ma hanche. Tu es nue. Attends.


			Il recula en fronçant des sourcils.


			— Attends. Tu es nue. Pourquoi tu es nue ?


			— Peut-être parce qu’elle était sur le point de me rejoindre sous la douche pour l’orgasme numéro, oh, où en étions-nous déjà, Vi ? Six ? Sept ?


			Appuyé dans l’encadrement de la porte de la salle de bains, Raf affichait un rictus prétentieux chargé de fiel. Une serviette bleu pâle entourait ses hanches et il avait croisé ses énormes bras musculeux sur sa poitrine tatouée.   Mais ce qui me retourna l’estomac et me glaça le sang fut la lueur froide dans son regard.


			— Cinq, répondis-je en essayant de paraître insolente, mais ma voix fut trop rauque.


			Le sourire qu’il me rendit n’était que sarcasme. 


			— Ah oui. J’ai perdu le compte quand tu étais occupée à jouir sur mon visage.


			— Ouh la, qu’est-ce que…


			Jordan essayait de remettre les pièces dans l’ordre, mais aucun de nous ne semblait enclin à l’aider à retrouver le fil de la discussion.


			— Je vois que tu es toute disposée à embrasser mon meilleur ami, continua Raf en ignorant l’ami en question et me trucidant du regard. C’est pas grave. J’ai eu ce que je voulais.


			— Oh pitié, pouffai-je en me moquant. Nous savons tous les deux que c’est moi qui aie eu ce que je voulais. Tu en es témoin. 


			La bouche de Raf s’ouvrit pour envoyer une énième pique empoisonnée, mais Jordan avait finalement retrouvé ses esprits.


			— Ça suffit ! aboya-t-il. Tous les deux, bouclez-là.


			Il jeta un regard dur à Raf puis se tourna vers moi, penaud.


			— Violet, est-ce que tu as besoin de vêtements ? Je ne peux pas me concentrer quand tu es toute…


			Il fit un geste de la main pour désigner ma nudité intégrale post-activité sexuelle et je ne pus réprimer un sourire. Son regard acéré semblait parcourir mon corps pas seulement parce qu’il était nu, mais pour en répertorier chaque coupure, égratignure et bleu, comme s’il les cataloguait pour plus tard. Il ne me dorlota pas ni ne me demanda si j’allais bien, et j’adorai ça.


			Quand j’étais véritablement épuisée, je perdais le contrôle sur mes émotions et elles se lisaient sur mon visage. Toutes. Et à ce moment précis, je craignais qu’il ne voie à quel point son baiser m’avait troublée et fait de l’effet.


			— Sérieusement, la façon dont tu me regardes, c’est vraiment dur…


			Raf laissa échapper un rire moqueur.


			— … de me concentrer, termina Jordan en jetant un regard noir à son ami.


			Aussi drôle que soit pour moi la situation, Jordan n’avait jamais rien fait pour mériter ma colère ni ma méchanceté. J’attrapai donc un drap pour me couvrir et lui fit un petit sourire.


			— Mieux ?


			— Un peu, murmura-t-il.


			Son regard fiévreux contemplait le léger tissu comme s’il voulait le faire disparaître. Avec un soupir, il s’assit sur le bord du lit et passa ses mains dans ses cheveux plusieurs fois pendant que Raf et moi attendions de savoir ce qu’il voulait dire.


			— Sur quoi je suis tombé, là ? demanda finalement Jordan en nous incluant tous les deux dans le « quoi ».


			Je haussai les épaules et laissai la parole à Raf. À lui de gérer, moi j’avais juste voulu m’envoyer en l’air pour ne plus penser à Alex. Ah. Putain d’Alex.


			Un rictus arrogant courba la lèvre de Raf et il répondit à Jordan par la moquerie. 


			— Est-ce que je ne devrais pas poser la même question ? Depuis quand Cendrillon et toi échangez de la salive ?


			— Euh, depuis jamais. C’était une première et j’aimerais bien savoir d’où ça sort aussi, bafouillai-je.


			Le léger froncement de sourcil désolé qu’afficha Jordan quand il me regarda toucha un point sensible. Est-ce que c’était vraiment juste l’adrénaline qui me faisait cet effet ?


			Il laissa échapper un léger soupir, se détourna de moi et secoua la tête en regardant Raf.


			— Tu savais qu’elle me plaisait. Si tu ressentais la même chose, il fallait en parler avant.


			— Ce n’est absolument pas de ça qu’il s’agit, répondit Raf en crispant sa mâchoire de frustration.


			J’étais officiellement perdue. Il y avait beaucoup plus de non-dits que ce que je pouvais en comprendre, et ça me rendait nerveuse. 


			Je me raclai la gorge, repliai les bras sur ma poitrine afin de tenir le drap en place et maintenir le peu de dignité qui me restait. 


			— Il s’agissait de mon besoin d’effacer mon ex-petit ami de ma mémoire pour au moins cinq minutes.


			Raf leva un sourcil et mes joues rosirent. 


			— Ou peut-être plus longtemps. Mais ça ne change rien, Prince Ducon et moi nous détestons toujours autant qu’hier.


			Je me tus et fronçai les sourcils en me rappelant ce que j’avais entendu avant le combat.


			— Peut-être même plus, d’ailleurs. Tu savais que la Loterie des Princesses était truquée ?


			Je clouai Raf de mon regard. Pour une raison idiote, j’espérais qu’il n’était pas l’épique et irréversible connard que je supposais qu’il était. Mais c’était sans doute sans espoir. J’aurais voulu qu’il soit, lui et tous mes amis, ignorant des secrets qu’Alex avait déballés sans y prêter attention.


			Sa longue hésitation me glaça le sang.


			— Quoi ? Non, on ne sait rien de tout ça, répondit Jordan.


			La confusion dans sa voix n’était pas feinte. Mais mon regard n’avait pas quitté celui de Raf. Il savait quelque chose. 


			— Raf ? Mon pote ? Pourquoi tu ne dis rien ?


			Je croyais sincèrement que je me fichais de ce que Raf pensait de moi. Nous n’étions pas amis, et en dépit du rapport sexuel que nous venions d’avoir, nous n’étions certainement pas amoureux. Toutefois, en me plongeant dans ses yeux chargés de colère et vides de surprise, mon cœur se brisa un peu plus.


			— Tu le savais, n’est-ce pas ? murmurai-je. Tu savais que j’avais été choisie à cause de mon ADN. Et qu’Alex prévoyait de me faire tomber amoureuse de lui pour me faire signer un contrat de mariage archaïque. C’est ça qui arrive à toutes les gagnantes de la loterie ? Est-ce qu’on les piège afin qu’elles tombent enceintes aussi ? Parce que c’est ce qu’Alex avait en réserve pour moi.


			À ces mots, il réagit enfin.


			— Quoi ? aboya-t-il, le visage tordu de dégoût. Non ! Je ne savais rien à ce sujet. C’est… 


			Il ne termina pas sa phrase et secoua la tête, incrédule. 


			— Non.


			Son regard se reposa sur moi, cette fois sans faux-semblant. Ses yeux paraissaient pleins d’excuses sincères.


			— Je te jure, Vi, je n’avais aucune idée que c’est ce qu’ils voulaient faire. Mais… oui, j’avais des doutes depuis la dernière loterie. Il y avait des choses… bizarres.


			Je hochai lentement la tête, relâchant le souffle que j’avais retenu. Suspecter ce n’était pas savoir, et ça faisait une grande différence pour moi. Il avait bien essayé plusieurs fois de me prévenir de prendre mes distances avec Alex, à sa façon totalement pourrie, et j’avais choisi de l’ignorer. Je ne pouvais en vouloir qu’à moi-même pour tout ce gâchis.


			— Bien, grommelai-je en sentant mes épaules ployer sous le poids de mes problèmes. Peut-être que tu peux comprendre pourquoi j’avais besoin d’oublier tout ça pour un temps.


			Une quinte de toux forcée venant de la porte nous alerta qu’un autre participant se joignait à la conversation, et Nolan lança un sourire espiègle, mais sexy. Il tenait ma lame égarée, qu’il avait dû trouver sur les lieux du tournoi. Le soulagement qu’elle ne soit ni perdue ni volée me submergea. J’avais travaillé bien trop dur pour gagner cette lame.


			— Eh bien, la nouvelle. Si c’est comme ça que tu oublies tes problèmes, je voudrais vraiment pouvoir y participer.


			Il plaisantait. Pas vrai ?


			— Moi aussi, ajouta Jordan. 


			Et lui ne plaisantait pas du tout.


			Mais. De. Quoi ?


			Raf ricana et secoua la tête. 


			— Je vais terminer ma douche puisque j’ai été interrompu. Débrouille-toi toute seule, Cendrillon.


			La porte de la salle de bains claqua derrière lui, me laissant nue, couverte de bleus et en sang, à la merci de deux paires d’yeux très intéressées. 


			Putain. J’étais vraiment dans la mouise.


		

		




		

			Chapitre 3


			 


			Je réussis à éviter tout le monde pour le reste de la semaine. Mattie fit presque exploser mon PDA avec ses propositions de soirées films, fêtes et autres « moments entre filles ». Mais je ne pouvais pas accepter. Je n’arrivais pas à gérer ce qui s’était passé.


			J’avais imaginé tuer Alex, ce sale traître de merde, bien plus souvent que nécessaire pour ma santé mentale. En fait, rien de tout ce que j’avais fait depuis que j’avais découvert le pot aux roses ne pouvait être considéré comme sain, y compris m’envoyer en l’air avec quelqu’un qui pouvait au mieux me tolérer. Ça n’avait pas d’importance de toute façon, je ne pouvais pas me sortir Raf de la tête. Mon corps, encore contusionné et courbaturé de mon combat, se languissait d’être à nouveau touché comme ça, mais je ne cédais pas. Raf était une faiblesse que j’allais exorciser.


			— Violet Rose Spencer, ouvre cette putain de porte avant que je la défonce !


			Mattie fit suivre sa menace par de nombreux coups sur ladite porte, et je me demandai si elle allait vraiment essayer de la casser. Les portes ici étaient de bois massif et solide, conçues pour protéger chaque riche et célèbre locataire à l’intérieur, et il y avait zéro chance que ma meilleure amie top-modèle réussisse à passer au travers.


			Elle allait cependant essayer, parce qu’elle était comme ça.


			— Vi, sérieux, souffla-t-elle.


			Je posai ma tête contre la porte un instant avant de l’ouvrir violemment. Mattie faillit tomber en avant et se rattrapa de justesse sur les talons ridiculement hauts qu’elle arborait.


			— Tu es sur ton trente-et-un, dis-je en reculant pour mieux la voir.


			Elle portait une minirobe bleu royal ornée de panneaux de dentelle sur le devant et apparemment dans le dos aussi. Ses seins étaient comprimés au maximum, ses jambes allongées par les talons et ses cheveux raides brillaient sous les deux lumières douces qui éclairaient ma chambre.


			— Et toi, on dirait un épouvantail, lança-t-elle les yeux écarquillés.


			Elle laissa son regard vert me parcourir.


			— Mon dieu, Violet, c’est quoi ces loques sur ton dos ?


			Je baissai les yeux sur mon tee-shirt troué, mon pantalon de survêtement, une tache de chocolat vers ma cuisse gauche et une de vin sur le devant de mon tee-shirt.


			— Et tu sens comme la vieille grange aussi, ajouta-t-elle en entrant, désignant de la main mon apparence négligée. Histoire d’avoir toutes les options.


			J’explosai de rire malgré moi. Je ne m’étais pas attendue à ça.


			— Allez, entre et insulte-moi un peu plus pendant que tu y es, dis-je en l’accueillant d’un geste de la main. 


			Mattie m’ignora et traversa ma chambre en désordre, repoussant du pied les vêtements qui traînaient au sol comme si elle n’en avait rien à faire. Quand elle arriva à mon lit, elle se tourna et me jeta un regard mauvais.


			— Pourquoi est-ce que tu m’ignores ? Et pourquoi est-ce que tu es couverte de bleus, encore ? Est-ce que quelqu’un t’a fait du mal ? Dis-moi, je ferai s’écrouler toute l’école sur leurs têtes.


			Mon cœur se serra et cette sensation étrange me prit à la gorge et me piqua les yeux. C’était comme… s’il y avait trop d’amour en moi, qu’il submergeait mon corps et n’avait comme seule issue que mes yeux. 


			— Je suis désolée, dis-je d’une voix rauque. Je suis vraiment désolée d’être une amie aussi pourrie. J’ai tendance à m’isoler quand ma vie part en sucette. C’est plus facile d’oublier que j’ai quelqu’un à mes côtés, maintenant.


			Mattie recula de deux pas et je fus faite prisonnière d’un câlin violent et soudain. 


			— Je serai toujours à tes côtés, j’assurerai tes arrières et je protégerai la ligne avant. Tu n’as pas à les affronter seule, meuf.


			Pitié. Faites-la taire. Je n’avais vraiment pas le temps de me mettre à pleurer toutes les larmes de mon corps.


			Je ne changerais Mattie pour rien au monde, ceci dit.


			Quand elle me lâcha, nos yeux se croisèrent et elle prit ma main.


			— Tu me fais peur, chuchota-t-elle.


			— C’est Alex, dis-je doucement.


			Je me forçai à ressentir à nouveau la morsure de sa trahison, chaque blessure mettant mon corps à l’épreuve, mais augmentant ma résilience. J’avais besoin de ça pour aller au bout et l’anéantir.


			La plupart du temps, les jumeaux, Mattie et Nolan, arboraient des expressions détendues et sympathiques sur leurs visages, qui faisaient penser que tout leur glissait dessus et qu’ils restaient cools en toutes circonstances.


			Mais de temps en temps, leurs expressions me rappelaient mon sensei. Effrayant. Résolu. Prêt à s’attaquer au plus gros poisson de la mare sans l’ombre d’une hésitation.


			Mattie arborait cette expression, maintenant, alors qu’elle marchait vers la porte, et j’aurais pu jurer qu’un grondement résonnait dans sa poitrine. 


			— Je reviens, grogna-t-elle. J’ai un prince à tuer.


			Me jetant en avant, j’enroulai une main autour de son bras.


			— Ouh la, attends. Tu ne veux même pas savoir ce qui s’est passé ?


			Son sourire n’était pas sympathique. 


			— Je n’ai pas besoin de savoir. Je ne t’ai jamais vue faiblir, quoi qu’on te fasse, y compris quand un connard t’a presque battu à mort, mais là… tu as l’air brisée. Personne ne fait ça à mes amis sans en payer le prix.


			Je l’aurais épousée, cette nana, si j’avais été lesbienne. Elle était vraiment parfaite.


			— Il ne sait même pas ce qu’il a fait, lui dis-je en essayant de l’empêcher de sortir. J’ai entendu quelque chose et maintenant je ne sais pas quoi faire avec. Il y a bien plus en jeu qu’un pauvre play-boy mal embouché qui s’est servi de moi pour servir d’obscurs intérêts.


			J’avais eu le temps de réfléchir pendant le week-end, de prendre suffisamment de recul pour comprendre ce que j’avais entendu. Ou en tous cas ce que je pensais avoir entendu. J’assemblais encore les pièces du puzzle, mais je commençais à avoir une vision d’ensemble assez nette. 


			Mattie avait pâli.


			— C’est grave, pas vrai ? Le monde des monarques est un coupe-gorge, mais je peux déjà voir que c’est grave.


			Je pris une courte inspiration.


			— La Loterie des Princesses est truquée.


			Elle me regarda fixement et l’étonnement sur son visage démontrait sa confusion.


			— Je ne m’attendais pas à ce que tu dises ça, admit-elle enfin.


			Elle avait arrêté de vouloir tout détruire sur son passage, je m’assis donc à mon bureau. Elle se percha sur le lit. 


			— L’autre nuit, je me rendais aux combats souterrains quand j’ai entendu Alex et Claudette.


			L’expression de Mattie passa de perdue à furieuse en un quart de seconde.


			— Les combats ? Mais pourquoi… Tu réalises combien c’est dangereux ? Nol a presque été coupé en deux. 


			— Je sais. Mais tu n’as pas à t’en faire pour moi. Je me suis entraînée des années avec un des meilleurs combattants et épéistes du monde. C’est une longue histoire et je ne vais pas la raconter maintenant, mais j’ai besoin que tu comprennes que tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour moi de ce côté-là. Je maîtrise. C’est ce qui concerne Alex qui me pose problème.


			Mattie eut l’air de vouloir rétorquer quelque chose, mais observa mon visage. Elle dut y voir une lueur de vérité, car elle soupira et hocha la tête. 


			— Donc, qu’est-ce que le trouduc d’Australasies t’a fait ?


			— Il se disputait avec Claudette. Il a carrément dit qu’il m’avait amenée là où il voulait, en train de tomber amoureuse de lui, et que j’étais celle qui allait lui donner un héritier génétiquement supérieur. Il a sous-entendu que tout était prévu et que j’étais sa dernière chance, puisque Jasmine était morte.


			Exactement comme quand j’avais parlé aux garçons, je regardai Mattie attentivement. Si jamais elle avait su pour ça ces derniers mois sans avoir rien dit, sans doute que mon cœur se désintégrerait dans ma poitrine.


			Mais son état de choc et sa colère furieuse furent bien réels quand elle sauta sur ses pieds. 


			— Non, dit-elle les bras tremblants. Ça ne peut pas être vrai. C’est tiré au sort. C’est une sélection aléatoire. Ça ne peut pas être truqué pour qu’Alex voie débarquer au sein de l’école sa chance d’avoir un bébé parfait. Tous nos mariages sont arrangés par nos parents, entre familles royales. Ils n’ont pas besoin de la loterie…


			— Ça a du sens, pourtant, dis-je doucement. Est-ce que vous devez être testés génétiquement, d’abord, pour être sûrs que vous êtes compatibles ?


			J’y avais beaucoup réfléchi et j’avais une vision d’ensemble. Mattie hocha lentement la tête, un rictus horrifié se formant sur ses traits.


			— Oui, murmura-t-elle. Putain. Oui. Nous devons être testés. Nous passons des tests de personnalité et des tests génétiques. Nous nous assurons qu’il n’y ait rien qui puisse produire des héritiers faibles. C’est une procédure standard pour renforcer le futur de la monarchie.


			— Donc, cette information couplée aux alliances que les royaumes veulent former est sans doute la façon dont les mariages sont décidés.


			— C’est complètement comme ça, acquiesça-t-elle. Mais je n’avais jamais entendu parler d’un roturier intégré de cette manière.


			— Et s’il n’y avait pas de correspondance génétique pour un membre d’une des monarchies ? dis-je lentement. Ou si ton correspondant était assassiné et que tu n’avais pas d’autre choix que de te tourner vers les roturiers ? Est-ce qu’un orphelin, sans lien aucun, ne serait pas plus facile à manipuler ? Nous n’avons pas tellement de droits en temps normal, encore moins face à des héritiers…


			Elle ne cessait de secouer la tête, encore et encore, comme si elle ne pouvait accepter que ce soit la réalité.


			— Les gagnants sont presque toujours des femmes, lui rappelai-je. Et chacune d’entre elles a été mariée à un membre d’une famille royale.


			— Mais pas à un héritier, rétorqua-t-elle. Juste à des membres mineurs des différentes familles.


			C’était vrai.


			— Merde, je ne sais pas, dis-je en passant les mains dans mes cheveux. J’ai essayé d’effectuer des recherches sur mon PDA, mais j’ai peur de déclencher une quelconque alarme et qu’on me jette en prison.


			Je m’attendais à ce qu’elle éclate de rire et qu’elle me traite de paranoïaque, mais ce ne fut pas le cas. Je savais que mon instinct avait été bon aussi sur ce point.


			— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda-t-elle.


			Elle se rapprocha de moi en posant ses fesses sur le bureau, à côté de ma chaise.


			— Tu n’as pas du tout parlé à Alex ?


			Je secouai la tête, envoyant valser mes boucles blondes dans tous les sens. 


			— Il a envoyé des tas de messages et essayé d’appeler, mais je n’ai pas répondu.


			Il avait tapé à ma porte aussi, mais, contrairement à Mattie, il n’avait pas essayé de la casser. Pas encore en tous cas.


			— Je devrais le mettre face à la situation, dis-je.


			Je tournai cette idée dans ma tête. J’y avais beaucoup pensé ces dernières nuits où je n’avais pas dormi.


			— Non, cria Mattie. Et s’il fait partie d’un quelconque complot royal ? Ils ont déjà tué des gens pour moins que ça. Tu pourrais finir comme Jasmine. 


			Jasmine. C’était tellement difficile de déterminer si Alex pouvait être le responsable de sa mort. Je n’aurais pas cru ça de lui, mais je m’étais trompée sur bien d’autres choses.


			— Dès notre rencontre, il m’a appelé « sa future femme », dis-je avec une certaine amertume dans la voix. J’ai pris ça comme une technique de drague de play-boy princier, mais je me demande s’il n’était pas sérieux. Peut-être qu’Alex savait depuis le début que j’étais amenée ici pour ça… devenir le ventre qui porterait les héritiers qu’il tenterait de mettre au monde. C’est pour ça que je dois tout lui dire. Je dois savoir.


			Comme si ces mots avaient invoqué l’immonde connard, on frappa à la porte et une voix familière appela.


			— Violet, est-ce que ça va ? Ça fait deux jours que j’essaie de te joindre. Je me fais du souci pour toi.


			Les yeux de Mattie étaient aussi écarquillés que les miens.


			— Maintenant ? mimai-je silencieusement.


			Mattie secoua la tête.


			— Je peux le gérer, murmurai-je.


			— Violet, appela-t-il soudain. Je peux t’entendre. Ouvre la porte.


			Je haussai les épaules en regardant Mattie.


			— Je crois que je ferais mieux d’ouvrir la porte.


			Elle tomba presque de la table en essayant de me rattraper, mais j’étais plus rapide qu’elle ne l’avait pensé, et je courus pour ouvrir la porte en grand.


			Ales se tenait de l’autre côté, habillé de manière plus décontractée que d’habitude. Il portait un pantalon de costume noir, et le marron de sa chemise déboutonnée contrastait avec ses cheveux blonds et sa peau bronzée. Ses yeux bleus brillèrent quand il me sourit et je luttai contre l’envie de me jeter sur lui pour l’étrangler. 


			Il cligna des yeux en remarquant mon apparence.


			— Est-ce que tu es malade ? demanda-t-il précipitamment. Tu aurais dû me le dire, je me serais arrangé pour que l’infirmière passe te voir.


			Mon sang ne fit qu’un tour. L’infirmière. J’avais su qu’elle était maléfique dès ma première rencontre avec elle et maintenant… Maintenant, je voulais la détruire aussi. Trafiquer une contraception… C’était défini comme une agression sexuelle. Elle aurait tout aussi bien pu me droguer et laisser Alex me violer jusqu’à ce que je tombe enceinte. D’une certaine manière, la violation était très similaire.


			Enceinte.


			Mon cœur cognait dans ma poitrine, chaque battement plus puissant et irrégulier. Et si elle ne m’avait pas installé de D.I.U. du tout ? Ou qu’il soit défectueux ? J’avais eu des rapports avec Alex. Nous avions utilisé un préservatif, mais, et s’il l’avait trafiqué ? J’avais également couché avec Raf, et ce serait quasiment impossible de savoir de qui serait l’enfant si j’étais enceinte. 


			Merde. Putain de merde.


			La seule chose qui m’évita de sombrer totalement dans la panique fut le souvenir de ses mots. Il avait dit qu’elle n’avait pas encore touché à mon dispositif. J’avais compris à temps. 


			Heureusement.


		

		




		

			Chapitre 4


			 


			— Violet, dit-il en me fixant.


			Son inquiétude se transforma en confusion. J’essayai de me focaliser sur la haine qui brûlait en moi plutôt que sur son visage parfait. Alex était tellement beau, rien ne servait de le nier, mais cet emballage parfait cachait quelque chose de brisé et dépravé. 


			— Je ne suis pas malade, dis-je sur un ton neutre. Pas de la façon dont tu l’imagines en tous cas.


			Je le vis à ce moment-là, probablement parce que je le regardais attentivement. Je l’étudiai sous une nouvelle perspective. Profondément caché dans ces yeux bleus parfaits, se cachait un cœur ténébreux.


			— Pourquoi tu n’es pas venu à notre rendez-vous, alors ? demanda-t-il légèrement agacé.


			— Elle m’aidait, lança Mattie.


			Je devais avouer que j’avais oublié qu’elle était dans la pièce. Alex avait éclipsé absolument tout le reste. Ou en tous cas la haine que je ressentais pour lui.


			Ses sourcils se froncèrent d’irritation.


			— Tu m’as ignoré tout le week-end pour passer du temps avec Mattie ? C’est quoi, ton problème, Violet ?


			J’ouvris la bouche pour donner la même excuse que Mattie avait fournie, puis… non. J’en avais assez. Je n’aurais plus pu entretenir les faux-semblants, même si je l’avais voulu, et je ne le voulais pas. J’en avais assez d’Alex et de ses mensonges, il était temps qu’il le sache.


			Je secouai la tête, pris une grande inspiration et la relâchai en un soupir résigné. 


			— Mattie, tu peux nous laisser un moment ?
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